
économie limitée du fait du centralisme 
des principaux financeurs que sont les 
chaînes nationales. En 2015, seules 
12 % des entreprises ayant produit du 
documentaire pour les chaînes natio-
nales de France Télévisions et 13 % de 
celles ayant produit du documentaire 
pour Arte France étaient établies hors 
Île-de-France.

 I l ressort très clairement que les régions 
les plus dynamiques sont celles où a 

existé un fort volontarisme des politiques 
publiques. En ex-Aquitaine, de l’aide 
à l’écriture, aux bureaux des auteurs, 
aux entreprises de production, ces poli-
tiques ont porté leurs fruits, a témoigné 
Anne Feillou, soulignant l’importance 
du dialogue et des échanges entre la 
région et les professionnels. Mais ces 
politiques territoriales ne peuvent au 
mieux, que compenser, le centralisme 
du financement par les chaînes natio-
nales, sans développer une filière à 
l’économie prospère.

Télévisions locales : quel 
modèle pour demain ?
Pour Jérôme Duc-Maugé, fondateur de 
Cocottes-minute productions à Lyon, 
l’enjeu de la décentralisation est la diver-
sité des points de vue, des genres, des 
formats. Face à son échec, la réponse 
n’est pas forcément : « Produire local 
pour manger local ». À l’heure des 
plateformes Svod, des nouveaux dif-
fuseurs, « les TV locales sont-elles le 
modèle de demain ? » s’est-il interrogé. 
Depuis sa création en 2002, Cocottes-
minutes a toujours réinvesti en écriture 
et développement pour proposer des 
projets ambitieux et toucher peu à peu 
les diffuseurs nationaux et internationaux. 
En revanche, il n’a jamais produit pour 
la chaîne lyonnaise TLM : « Avec une 
chaîne qui ne met pas d’argent, il n’y a 
pas de modèle économique » a conclu 
le producteur.
L’opération vérité sur la contribution des 
TV locales est achevée. En 2015, 35 
chaînes locales ont déclaré au CNC 
la liste précise de leur matériel et les 
tarifs pratiqués en apport en industries 
aux productions. Entre 2014 et 2015, 
la production de documentaires par 
les chaînes locales en tant que premier 
diffuseur a chuté de 247 heures à 145. 
Le montant total des budgets a aussi été 

quasiment divisé par deux, à 3,7 millions 
d’euros, dont 63 % sous forme d’apport 
en industrie, conséquence à la fois de 
la baisse des volumes produits et de la 
plus grande vérité des devis. Entre 2012 
et 2015, six des trente-deux chaînes 
locales engagées dans la coproduction 
documentaire ont cessé d’émettre, dont 
Normandie TV, TLT à Toulouse et LCM à 
Marseille même si dans le même temps 
des candidats (TV Azur, Media Sud) à 
la reprise des fréquences se manifestent. 
Pour Dominique Renauld, directeur géné-
ral de Vosges Télévision et président de 
l’Union des télévisions locales de service 
public (TLSP), l’heure n’est donc pas à 
l’optimisme béat : « rien, ou pas grand-
chose, n’a changé, les ressources des 
TV locales ont baissé. Nous cherchons 
toujours notre économie ». Si l’espace 
ouvert par des chaînes locales à de 
nouveaux talents, de nouvelles écritures 
et des regards divers est désormais 
reconnu, Dominique Renauld rappelle 
qu’« avec 1,5 million d’euros de budget, 
il est difficile d’avoir un rôle moteur. 
2017 va offrir un cadre qui facilitera les 
choses, mais les process mis en place 
par le CNC sont très contraignants et 
tout n’est pas réglé », a-t-il estimé. La 
signature de COM avec les régions 
permettra certes aux chaînes locales 
de mieux financer la production, mais 
cela ne résout en rien la fragilité de 
ces chaînes, ne leur permet pas de 
se développer, et, tend à refermer leur 
ligne éditoriale sur des problématiques 
uniquement régionales.

 C yril Perez, élu du SPI et producteur 
chez 13 Productions, établie à 

Marseille (et à Paris) et Olivier Sarrazin, 
auteur réalisateur, et président des 
auteurs réalisateurs des Hauts-de-France 
(Safir) et de la Boucle Documentaire, 
ont l’un et l’autre exprimé leurs attentes 
vis-à-vis de France 3, alors que s’ouvre 
la négociation entre France Télévisions 
et les producteurs de documentaires. 
Cyril Perez regrette que la réforme du 
Cosip documentaire ait conduit les 
régions de France 3 à financer moins 
de films par an : 270 au lieu de 300, à 
hauteur de 10 400 euros en numéraire 
pour un 52’au lieu de 9 000 aupara-
vant (plus un apport en industrie de 
30 000 à 40 000 euros). Il considère 
que mieux vaut 30 œuvres de plus 

que 1 400 euros de plus ou de moins 
sur un film. Il regrette le déplacement 
en deuxième partie de soirée de La 
Case de l’oncle Doc (rebaptisée Qui 
sommes-nous ?), qui donnait le samedi 
après-midi, une visibilité nationale aux 
documentaires initiés par les régions. 
L’absence totale de communication 
faite par la chaîne autour des docu-
mentaires produits par les régions nuit 
aussi à leur visibilité. Olivier Sarrazin 
attend aussi des clarifications de la 
redistribution des cartes de France 3 
en régions, partenaire important qui 
se laisse « désirer » ces derniers temps 
dans les Hauts-de-France.
Olivier Montels, directeur des antennes 
et des programmes régionaux de France 
3, n’a pu être très précis sur la réor-
ganisation de France 3, la procédure 
d’information-consultation en cours des 
instances du personnel interdisant de 
communiquer à l’extérieur sur la réforme. 
On sait déjà qu’elle conduira à treize 
directions régionales (calquées sur les 
nouvelles régions) avec un directeur 
régional et un délégué antenne et 
programmes qui sera à « 100 % sur 
l’éditorial, hors information ». Olivier 
Montels espère que l’enveloppe de 
10 M€ consacrée aux documentaires 
initiés par les antennes de France 3 
(métropole et outre-mer) sera maintenue, 
dans le nouvel accord Documentaire 
France Télévisions/producteur, ce qui, 
dans un contexte de régression des 
ressources du groupe n’est déjà pas 
« symboliquement innocent ». Pour lui, 
la programmation plus tardive des 
documentaires des régions a permis 
de s’écarter d’une ligne éditoriale très 
« mainstream » requise pour le samedi 
après-midi, et d’être plus libre dans les 
sujets et les narrations. France 3 aide à 
l’écriture trois séries de documentaires 
en régions. L’une d’elle de 13 x 26’ (un 
film par région) sur le Premier vote, est 
produite par De Films en Aiguilles. Il a 
aussi demandé aux régions de réfléchir 
à des programmations exceptionnelles 
de Nuits Documentaires.
Rendez-vous dans un an pour analyser 
l’impact de tous ces changements. 

1 http://filmsenbretagne.org/production-
documentaire-un-regard-hexagonal/

 L a distinction entre assujettissement et affiliation à l’Agessa 
a été et est encore aujourd’hui mal comprise par un grand 

nombre d’auteurs qui ont cru que le simple fait de payer 
des cotisations sous forme de précompte leur permettait 
d’acquérir automatiquement des droits à l’assurance vieil-
lesse. Or seuls les auteurs affiliés, c’est-à-dire ceux dont les 
revenus artistiques perçus au cours d’une année civile ont 
été supérieurs au seuil d’affiliation (soit 8 649 € en 2015) et 
qui ont fait la démarche de s’affilier auprès de l’Agessa, ont 
acquis des trimestres de cotisation sur leurs droits d’auteur.
Depuis plusieurs années la Scam, aux côtés d’autres SPRD 
et organisations professionnelles, se bat pour que soit prise 
en compte cette situation lourde de conséquences pour 
certains auteurs. 
Un problème jugé suffisamment grave pour que les ministres 
des Affaires sociales et de la Culture s’engagent, dans une 
lettre adressée à la présidente de la Scam en juillet 2015 :
• mettre en place un précompte de la cotisation vieillesse 
pour les artistes auteurs déclarant en traitements et salaires 
(il devrait intervenir au plus tard le 1er janvier 2019)1 ;
• instaurer un dispositif de régularisation des cotisations 
prescrites.
À ce jour et après plus d’un an et demi de concertation, 
seul le projet de circulaire prévoyant les modalités de cette 
régularisation est finalisé. Voici l’économie du dispositif.
Prévu pour entrer en vigueur le 1er janvier 2017, il permettra 
à certains auteurs de payer rétroactivement les cotisations 
d’assurance vieillesse plafonnées sur leurs revenus artistiques. 
Sont visés principalement :
• les artistes auteurs de l’Agessa pour les années durant les-
quelles ils ont été assujettis mais dont la cotisation vieillesse 
plafonnée n’a pas été appelée ;
• les artistes auteurs qui ont par ailleurs cotisé au régime 
général au titre d’une activité salariée et assimilée pendant 
ces mêmes périodes ;
• les artistes auteurs dont l’activité relève aujourd’hui de la 
Maison des artistes (MDA) mais qui n’a pas été reconnue 
comme telle par le passé.

S uivant les situations, la régularisation permettra à 
l’auteur soit de valider des trimestres de cotisations au 

titre des revenus artistiques — s’il n’a pas déjà validé des 
trimestres au titre du régime salarié pour ces périodes, soit de 
bénéficier d’une assiette de droits plus importante intégrant 
à la fois les revenus salariaux et les droits d’auteur2 dans 
la limite toutefois du plafond annuel de la sécurité sociale 
(38 616 € en 2016). 
Les auteurs ayant déjà fait liquider leur retraite pourront y 

accéder. Ils devront toutefois mesurer l’impact financier du 
dispositif car la pension sera recalculée uniquement pour 
l’avenir. Les périodes pouvant donner lieu à régularisation 
devront être postérieures au 31 décembre 1975 et l’auteur 
pourra choisir de régulariser une ou plusieurs périodes 
d’au moins trois années civiles consécutives, dans la limite 
de cinq périodes.
Avant même de faire valoir ce droit, chaque auteur devra 
se procurer un relevé de carrière du régime général, ce 
document permettant de repérer les trimestres manquants 
par année civile ainsi que les périodes pour lesquelles les 
droits d’auteur n’ont pas été pris en compte (téléchargeable 
sur le site https://www.lassuranceretraite.fr).
À l’initiative de l’auteur, la procédure de régularisation sera 
limitée dans le temps. Les auteurs auront jusqu’au 31 décembre 
2021 au plus tard pour adresser leur demande à la Caisse 
nationale d’assurance vieillesse des travailleurs salariés 
(CNAVTS), accompagnée des pièces justificatives requises.
À quel prix cette régularisation ? Pour calculer le coût de 
la régularisation, il faudra appliquer aux revenus en droits 
d’auteur considérés, le taux de cotisation vieillesse salarié 
plafonné, mais aussi un coefficient de revalorisation appli-
cable aux cotisations ainsi qu’un taux d’actualisation de 
2,5 % par année civile révolue entre la date du versement 
de la régularisation et la fin de la période d’activité en cause.

 P lus la régularisation portera sur des années anciennes, 
plus elle sera coûteuse. Ce coût pourra dans certains 

cas être récupéré rapidement sur le montant de la future 
pension, il faut donc le comparer au coût d’une décote. 
Par ailleurs, le versement de la régularisation pourra être 
échelonné en mensualités sur une ou plusieurs années (d’un 
à cinq ans maximum). À signaler également : les montants 
versés chaque année au titre de cette régularisation seront 
déductibles du revenu imposable.
Face à la complexité du dispositif et pour accompagner les 
auteurs qui le souhaitent, la Scam mettra en place des ate-
liers en début d’année 2017. Pour tout renseignement, vous 
pouvez également adresser un courriel à dhr@scam.fr. 

1 Le précompte signifie que cette cotisation serait prélevée à la source  
sur les droits d’auteur (par les SPRD, les producteurs, les éditeurs, etc.).
2 À l’exclusion des revenus accessoires et des rémunérations versées par  
des diffuseurs étrangers, non pris en compte.
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